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Une histoire de livre
Pierre Laurent vit tout à l’envers. Il vit sans télévision, ni radio, ni smartphone. Depuis 1984, il consacre une grande part de son temps à la compréhension du psychisme. Il s’est jusqu’alors peu intéressé au chamanisme ancestral, mais lorsqu’il apprend qu’une rencontre des porteurs de traditions archaïques est programmée, il souhaite vivement la photographier, sans but précis pour autant. Il rend visite à Patrick Dacquay – Chef coutumier du Cercle de sagesse de l’union des traditions ancestrales – et à sa compagne Line Sturny pour leur exposer sa demande. Le couple en réfère au comité du Cercle, qui accepte. Pierre ne sait pas qui viendra. Il ignore les sujets qui seront abordés. Il ignore où l’événement aura lieu. Il n’a jamais pris de portraits d’inconnus. D’ailleurs, l’objectif photographique dont il rêve pour obtenir de somptueux portraits et qu’il a commandé n’est pas encore disponible. Pierre aimerait obtenir des clichés des cérémonies sacrées. Toutefois, les photographes y sont difficilement admis. Il ne songe même pas aux difficultés linguistiques de ce métissage transnational. Quatre mois avant la réunion, il n’en sait toujours pas plus, mais il est habité d’une certitude : il va témoigner de cette rencontre historique dans un beau livre d’images. Cependant, Pierre n’a jamais réalisé ce genre de livre. Commercialiser un ouvrage implique une organisation éprouvée dont cet audacieux ne connaît rien. Lui garde confiance. Il se sent « appelé ».
 
Pierre se rend sur les lieux, le nouvel objectif dans son sac, heureux destinataire d’un des premiers exemplaires fabriqués. Il sollicite humblement l’autorisation de capter des vues des cérémonies. Les porteurs de sagesse ancestrale acceptent, disant qu’ils lui feront signe quand il devra arrêter. Le signe ne viendra jamais. Les sages l’apprécient. Ils posent pour lui. Pierre devine les meilleurs endroits et les meilleurs moments, photographie quatre jours et trois nuits avec sa vision personnelle et l’intention de montrer ce qu’il ressent. Dans l’obscurité, il pousse son équipement aux limites. Son magnétophone capte plus de vingt heures d’entretiens. Riche de cette moisson, il élabore le livre qu’il imagine dans un bonheur certain. Avec un vœu : que le lecteur se croie sur place, émerveillé par les clichés et passionné par les mots. Il montre une maquette à Patrick Dacquay qui est séduit. Ce dernier a rendez-vous peu après avec son éditeur pour finaliser son propre ouvrage. Il s’y rend, l’ébauche de Pierre sous le bras. L’éditeur, emballé par la qualité des photos et du texte, passe commande et publie le livre. On ne peut que le répéter : Pierre Laurent vit tout à l’envers. Cet homme est un ultraterrestre !
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Un livre pour témoigner
Voici mon témoignage sur quatre jours qui ont marqué ma vie. Objet tangible dans un monde qui s’immatérialise, un livre est un excellent support pour partager des expériences avec des personnes qui n’étaient pas présentes, pour fixer les souvenirs de notre civilisation, des souvenirs auxquels on revient à sa guise. Il suffit d’une lumière agréable et nous voilà accompagné durant des heures par le contenu des pages entre nos mains. Quoi de plus fonctionnel ?
 
Certains ouvrages comptent comme des talismans. Nous tissons des liens forts avec eux. Nous les déplaçons dans nos déménagements et rien ne pourrait nous séparer de ces précieux compagnons de vie. Si pour vous, il en était ainsi avec ce livre, cela me procurerait un immense bonheur. Et puisque l’on dégage une meilleure apparence en étant plongé dans un livre que rivé à l’écran d’un portable, je souhaite que le simple fait que vous montriez cet ouvrage à ceux que vous aimez donne le coup d’envoi de discussions enrichissantes. Puisse-t-il être un nectar de connaissances pour vous, comme l’ont été pour moi les porteurs de la sagesse ancestrale qu’il m’a été donné de rencontrer.


Préface
L’album de la famille « terrienne ».
Il y a des livres qui se lisent comme un album de famille… la famille humaine. Cet ouvrage est une exposition de photos qui touchent le cœur des fils et des filles de la Mère terre. Ils plongent avec avidité dans des textes et des images qui racontent la mémoire de leurs ancêtres. Ce recueil ne peut que toucher l’ADN de chacun d’entre nous, car il puise son inspiration dans les racines spirituelles de notre humanité.
 
Pierre Laurent est venu à la rencontre annuelle des représentants des traditions ancestrales, avec sa fraîcheur et son œil candide. Cet ignorant émerveillé s’est promené dans les allées du Monde qui étalaient devant son appareil photo sa beauté colorée, ses chants et ses danses. Il a zigzagué dans le labyrinthe des cultures sans jamais être blasé. Il a glané les fruits de la connaissance ancestrale devenus accessibles, car il était prêt à les cueillir. Dans un clan chamanique, chacun à une fonction, pour lui ce fut celui d’être le témoin, le scribe, le peintre, l’artiste, qui a pour mission de garder par sa création le souvenir d’un instant, d’une célébration ! Jamais il n’a été voyeur, ni intrusif. Dans les cérémonies, il n’était jamais un étranger, il faisait partie intégrante de la célébration. Son appareil photo devenait un outil chamanique au service d’une œuvre, celle d’honorer la vie.
[image: image]Pierre Laurent a réalisé son chef-d’œuvre tel un artiste qui permet l’émergence du sacré en se mettant au service du Grand Mystère. Il faut entendre par chef-d’œuvre, celui qui, en s’oubliant, témoigne du sacré qui demeure en chaque chose. Ce livre est sa pierre qui permet de participer à la reconstruction de nos mémoires oubliées. Celles d’une spiritualité naturelle, simple, sans religion et sans hiérarchie. Celles qui nous mettent en résonance avec « Dame Nature » qui sait être bienveillante et quelquefois sauvage. Celles qui nous permettent de renouer avec des qualités qui sont la gratitude, la bienveillance et la reconnaissance envers ce que la Mère terre nous donne.
 
Ce livre demeurera dans les bibliothèques des familles parmi leurs albums de souvenirs intimes. Ce livre est un conte, un roman, un récit qui parle de nous. Il apporte à notre mémoire le terreau nécessaire qui permet la germination d’une nouvelle conscience, plus en accord avec les lois naturelles.
Patrick Dacquay,
Chef coutumier du Cercle de sagesse
 de l’union des traditions ancestrales.


Introduction
VOUS AVEZ DIT CHAMANE ?
Avant toute chose, intéressons-nous à l’étymologie du mot chamane. L’autobiographie d’Avvakoum Petrovic semble en avoir fait la première écriture en 1672. En langue toungouse – un groupe ethnolinguistique du nord de la Sibérie –, le chamane ou šaman (« danser, bondir, remuer ») désigne le moine qui possède la connaissance.
 
Captivé par l’archéologie et la spéléologie, l’abbé André Glory étudie les principales cavités préhistoriques françaises et spécifiquement celle de Lascaux entre 1935 et 1966, année de sa mort accidentelle. En 1964, la lecture du livre Le Culte des idoles en Sibérie de D. Zélénine lui fait renoncer à l’hypothèse alors largement admise des magiciens responsables des faits étranges relevés dans des cavernes habitées par les Magdaléniens, il y a entre 17 000 et 12 000 ans. Glory est certainement le premier préhistorien à parler de chamanisme.
 
L’abbé donne un autre sens aux scènes de l’art pariétal où l’on fait passer un être de la vie à la mort, car toute société animiste fait intervenir un rituel de restitution lorsqu’il y a abattage d’un animal. Une partie des chercheurs considèrent enfin nos lointains ancêtres autrement que selon l’habituelle caricature d’hommes incapables de formuler des réflexions élevées. Ils voient des peintures du paléolithique comme le résultat de visions obtenues par la transe.
 
Les ethnologues et les anthropologues propagent le terme de chamane, bien que de nombreuses communautés emploient leur mot à eux : ham (prononcer kam) à Touva, boo pour le chamane masculin et udgan pour la femme mongole, respectivement paksu et mudang en Corée, pajé aux Caraïbes et dans le bassin amazonien, piaye en Guyane, arendiouannens chez les Hurons, angakkut chez les Inuits. Et encore nganga dans la République démocratique du Congo, ñima au Gabon, agotsinnachen chez les Iroquois, tohunga en Nouvelle-Zélande, peaiman chez les Macusi de Guyane britannique, dhami ou jhankri au Népal, kaliña en Guyane française, huhai au Venezuela et Brésil, kahuna à Hawaï, mara’akame au Mexique, etc. En quelques décennies, la fonction du chamane sort des clans, devient sujet d’œuvres littéraires, d’opéras, de pensées philosophiques. Pour la lisibilité du texte, le terme générique de chamane est employé dans cet ouvrage, excepté dans les paragraphes liés à un pays, où le mot régional est préféré.

PARANORMAL ET SURNATUREL
Les peuples premiers ont exploré et utilisé des manifestations psychiques telles que la télépathie, la clairvoyance, la guérison psychique, la précognition. Pour eux, ces phénomènes sont normaux, s’inscrivent dans la vie de tous les jours. Car l’Univers, sans réalité propre, ne produit que des phénomènes naturels et normaux, que nous percevons en fonction de nos aptitudes.
 
Ces manifestations sont qualifiées d’occultes au XIIe siècle, de surnaturelles au XVIIe et de paranormales au XXe siècle. Les phénomènes paranormaux sont couramment étudiés par des scientifiques renommés à la fin du XIXe siècle. C’est la parapsychologie, l’étude pluridisciplinaire rationnelle de faits reliant l’environnement au psychisme, faits inexplicables selon les connaissances du moment. Ces recherches donnent lieu à des débats et des publications dans des journaux en vue qui évoquent des perceptions extrasensorielles ou des fonctions psi.
 
Au XXe siècle, des hommes qui ne professent que leur opinion et leurs croyances propres ont qualifié ces recherches de pseudosciences et les ont rejetées de la science. Qui sont-ils pour rejeter le scénario bien rodé de rites pratiqués durant des millénaires ? Qui sont-ils pour oublier que le but de la science est de découvrir ce qui se cache derrière les faits ? D’où vient ce chaos dans leur tête qui admet les effets thérapeutiques d’un médicament placebo, mais refuse le pouvoir de la pensée en général ? La réalité psi existe, avec ou sans argument scientifique. Du reste, ceux qui en font l’expérience se transforment davantage qu’ils se seraient transformés en lisant un texte scientifique argumenté. Bienvenue dans la vraie vie, dans des dimensions inimaginables qui révèlent nos pouvoirs véritables, loin des frontières imposées par nos cinq sens physiques.

COMMENCEMENT
Dans la mémoire collective, le chamane pourrait bien être une sorte de magicien à moitié nu, barbouillé de peintures, bardé de plumes, hypothétiquement doué pour jeter des sorts. En réalité, il est assez éloigné de cette appréciation excentrique ! Pour autant, évidemment, que l’on accepte qu’un Mexicain, qu’un Népalais ou qu’un Mongol vivant dans sa tradition ancestrale n’ait guère de raison de ressembler au quidam européen moyen.
 
Les peuples en marge de la civilisation reconnaissent l’arrivée de l’enfant chamane par diverses dispositions, un événement particulier ou une marque physique. Un initié peut déceler les signes des qualités chamaniques inscrites dans le destin d’un enfant en bas âge. Il arrive qu’un jeune, intéressé par les cérémonies et les rites, qui les regarde et les écoute attentivement, révèle ses prédispositions. Les hommes ou femmes au destin de chamane ne naissent toutefois pas tous dans des tribus du bout du monde. Les méandres de la vie relient parfois l’Occidental et le chamane lointain prêt à transmettre.
 
Le chamane est intronisé s’il se voue à son destin d’homme choisi par les esprits et s’il revient victorieux d’initiations strictes. De temps en temps, l’élu – si l’on peut dire – refuse la fonction. Il se peut qu’il paie cette impudence envers les esprits par une série d’accidents ou de maladies, jusqu’au jour de l’acceptation. Viennent les initiations de l’instructeur. Déroutantes, tantôt légères, tantôt exténuantes, voire dangereuses chez certaines peuplades, elles contraignent le prétendant à désapprendre le recours au mental et à s’adapter au milieu. Tout est fait pour qu’il déserte croyances et certitudes, qu’il renonce à ses habitudes de perception et à ses préférences. Ainsi s’extrait-il de sa gangue animale !
 
Le prétendant ratisse ses ressources cachées lors de longues solitudes. Lors de jeûnes forcés. Lors de longues périodes, parfois plus d’un an, passées dans l’obscurité. Il subit des souffrances symboliques, mais pas seulement. Quoi de plus adapté que le péril pour abolir l’intellect et le jugement ? Le péril ouvre de force la porte de l’observation. Observation du milieu. Observation de ses blessures. Observation de ses peurs. Dans les sociétés archaïques où l’autosuffisance est aléatoire, chaque pensée, chaque intuition peut un jour devenir fondamentale. Voilà pourquoi elles sont cultivées.
 
Dans la nature spacieuse, le prétendant approfondit ses connaissances pratiques sur le milieu, sur les plantes, les animaux, sur la géographie sacrée du monde visible et du monde invisible. Il goûte, mange et se relie au plus de plantes possible, pour apprendre la médecine végétale rapide et efficace. Seul durant des mois, parfois des années, il apprend à s’en remettre à son instinct, développe ses sens à l’extrême. L’odeur la plus faible, le souffle infime du vent, le bruissement ténu deviennent chargés de sens. Dans des célébrations intenses, l’aspirant noue des contacts avec les ancêtres, avec la création animale, végétale et minérale lors de voyages chamaniques, de quêtes de vision, de transes. Il perçoit l’ordre et le désordre d’une réalité cachée au commun des mortels. Il épanouit ses capacités intuitives, entre en meilleure connexion avec son milieu. Il devient « sensible », diagnostiqueur. Mais cela ne suffit pas. Il lui faut encore acquérir des pouvoirs s’il espère rétablir l’ordre dans la nature ou dans le corps des membres de son clan.
 
Pour lui, un animal n’est pas qu’un animal. Il possède des pouvoirs. Le prétendant, en tissant des liens invisibles avec l’animal, capte diverses de ses ressources et les utilise à son profit, en lui offrant systématiquement quelque chose en retour. Cette règle est immuable : demander et donner. C’est l’échange égalitaire. Si l’homme est intègre, ces animaux deviendront ses alliés et ses gardiens invisibles. Il en est de même avec le règne végétal et le règne minéral. Ce n’est pas tout. Il lui appartient de remporter les faveurs des esprits des ancêtres. Dans la dualité matière-esprit, le second l’emporte largement chez les peuples premiers. Sa maîtrise, son pouvoir sur le milieu, sur l’humain, se dessine à chaque obstacle vaincu.

DÉTRUIRE LE CORPS PROFANE
Jour après jour, étape par étape, le prétendant se guérit, gagne en force et en paix avec lui-même. Enfin, enfin ! L’étincelle divine jaillit ! Les initiations ont détruit son corps profane et lui ont offert un corps sacré. Il a les meilleures prédispositions pour débuter dans la discipline chamanique. À la fois herboriste, botaniste, animalier, masseur, rebouteux, radiesthésiste, spirite, guérisseur, magicien, exorciste, le sage qu’il est – qui apprendra encore sa vie durant – exercera après le décès de son mentor si le clan n’autorise qu’un seul chamane.
En poste, ce gardien, cette gardienne des sagesses trace l’histoire de son clan, progresse et grandit en même temps. Plus il s’enrichit d’expériences, plus son comportement doit s’accorder avec ce qu’il représente. Que représente-t-il, justement ? Le gardien de sagesse éprouve souvent des difficultés à donner une définition de ce qu’il est. Son mental n’est pas le nôtre, qui cherche à poser des mots et à expliquer. Il agit, il équilibre, c’est suffisant.
 
Le chamane, humain parmi les humains, se sait imparfait. Malgré tout, il veille chaque jour à rester authentique. Ses qualités, ses faiblesses nourrissent les espoirs de sa tribu. Il se surveille en permanence : l’ego spirituel peut l’inciter à quitter la magie blanche de son art opératoire pour exercer en magie noire contre les membres de son clan, pour séduire, pour ses intérêts propres… Il a une énorme force morale. Tout son être, toute sa concentration sont engagés dans ce rôle, parce qu’il veut faire honneur à celui qui l’a initié et aux ancêtres. S’il échoue à protéger sa tribu, à maintenir l’équilibre des forces visibles et invisibles, il risque le bannissement. Il risque même… la mort !

GRAND ÉRUDIT
Avec sa spiritualité née aux temps immémoriaux, le chamane offre une lucidité extrême au clan, interagit avec l’invisible, donne les réponses aux périls du moment, bannit la peur. Il fait vivre les traditions de son peuple. Il nourrit la région des sagesses de ses mères et pères, grands-mères et grands-pères, et de toute la lignée. Sa présence est garante de l’équilibre moral, spirituel, social et économique et de l’osmose avec la nature. Il existe des clans distinctifs : les gardiens de la Terre. Environ 70 groupes seulement sur la planète entrent dans cette catégorie prestigieuse. Ils sont très vénérés des autres chamanes.
 
Depuis des millénaires, avec son tambour, ses chants, ses danses, ses parures, ses masques, sa collection d’amulettes et figurines, ses écharpes colorées, ses morceaux de tissus, ses objets rituels et autres talismans, souvent proche d’un feu, le chamane reste inclassable. Sa vision globale du naturel et de ce que l’on nomme surnaturel lui sert à réparer des désordres, à maintenir la constitution cosmique, clanique et individuelle. Il sait que les forces de la nature le dépassent et que ses moyens pour résister aux attaques des esprits sont limités. Modérateur vigilant, il veille à ce que le clan prélève ce dont il a besoin, pas plus, afin d’éviter le courroux des démons.
 
Érudit des esprits de la nature, le gardien de la sagesse fait tomber la pluie, arrête les inondations, attire le gibier, favorise les récoltes. Érudit lié aux ancêtres, il entend leurs solutions protectrices, celles qui atténuent la maladie, celles qui purifient. Il contacte l’âme de l’enfant à naître et celle des morts. Érudit du vivant, il maintient sa communauté de chasseurs, pêcheurs, agriculteurs, éleveurs et plus récemment, d’employés d’industries en liaison étroite pour répondre à ses questionnements. Il intervient dans des rites occasionnels ou cycliques de petite ou de grande ampleur, individuels, pour l’ensemble du village ou de la région dans laquelle il déploie ses pouvoirs. Ce sont des rites funéraires, des rites cosmogoniques – c’est-à-dire en lien avec les forces de l’Univers – ou des prières. Il veille au respect des codes et traditions dans leurs moindres gestes.
 
Celui qui est généreux et aimant influence positivement sa santé. Celui qui est très généreux et très aimant influence positivement, en plus, la santé d’autrui. On le dit guérisseur. Souvent, celui-ci a laissé dans son esprit une porte ouverte depuis l’enfance, cette porte qui permet de se connecter finement au vivant et de l’influencer. Les capacités du guérisseur se caractérisent autant par une grande complexité que par une grande diversité. Cela à la fois dans le parcours d’acquisition des savoirs, dans les pratiques et dans leur champ d’action. Quelle est la part qui provient de la transmission ? Quelle est la part qui provient de techniques ? Quels sont les secrets ? Quels sont les dons ?
 
N’espérez pas baliser un chemin standardisé, il n’existe pas. N’espérez pas non plus mettre en balance les qualités des uns et des autres, classer leurs pouvoirs ou déterminer leurs compétences ! La discrétion de ces praticiens empêche de connaître même grosso modo la portée de leurs pouvoirs. Des pouvoirs d’ailleurs variables dans le temps. Le guérisseur lui-même n’a pas une vision exacte de ses propres limites. De plus, le besoin créant l’outil, les esprits invisibles peuvent en tout temps l’initier à une technique de guérison pour répondre à une demande inexplorée. L’essentiel semble être que le chamane montre que ses moyens correspondent aux besoins et aux attentes du clan. Ainsi garde-t-il sa respectabilité.

MONDES INVISIBLES
D’autres que le chamane marchent sur les plates-bandes des plans invisibles. Magnétiseurs, voyants, médiums et autres mystiques de diverses obédiences y accèdent également. Se connecter aux forces invisibles demande des efforts. Les croyances, les suppositions, les concepts de tous ordres sont autant d’obstacles à vaincre pour reprogrammer l’essence de sa conscience à celui qui espère en obtenir quelque chose. Attentif à chaque signe, lucide, rigoureux, le chamane s’interroge sur la signification de chaque indice dans un changement de situation. Plus que tout autre, il connaît la vraie réalité, vers quoi tendent les choses. Il pratique des rites destinés à atteindre les tréfonds du psychisme, contacte la conscience globale de l’humanité.
 
Il accède à ces lieux par la respiration, la concentration, la méditation, la danse, le mouvement – parfois d’incroyables bonds –, le chaud ou le froid, des sons, le jeûne prolongé, l’isolement, l’obscurité, une grande fatigue. Il les combine. Frôle les limites de sa résistance. Parfois gesticulant, bondissant, hurlant, le gardien des sagesses est à l’opposé du recueillement. Plus rarement, il use de substances, par exemple tabac, feuilles, champignons ou bois selon les contrées. Il est des êtres capables d’obtenir spontanément une connexion avec l’invisible.
 
Le chamane maintient une relation avec un Conseil des Anciens. Ce dernier prend toutes les décisions d’importance. Elles ne sont jamais remises en question. Selon la distance avec d’autres tribus et les capacités de déplacements, le chamane ou le Conseil des Anciens entretient des liens avec d’autres tribus au moyen d’un Cercle de sagesse. Il réunit des femmes et des hommes porteurs de la sagesse primordiale qui maintiennent les traditions vivantes. Il existe un Cercle de sagesse, ou un Conseil des Anciens dans chaque nation, dans chaque tradition. Son fonctionnement tient aux cultures locales. Leurs membres s’appellent généralement Grands-Mères et Grands-Pères. Le chef du cercle, qui à l’accoutumée ne jouit pas du droit de vote et à qui reviennent de multiples devoirs, a comme fonctions principales de maintenir l’équilibre du Conseil, de maintenir la communauté soudée et de servir la décision collective.

GUIDER AUTRUI VERS SA PROPRE SOUVERAINETÉ
Simple, humble, sans structure ni ordre hiérarchisé, le porteur de sagesse a pour règle absolue de guider autrui vers sa pleine et propre souveraineté, vers sa pleine et propre excellence, vers ses pleins pouvoirs. Centrée sur la spiritualité, l’activité du chamane tient aussi de l’organisation sociale. Il évite les dépréciations des individus, des communautés et de leur milieu. Le tradithérapeute anticipe et conjure le mal. Loin de l’approche occidentale scientifiquement sophistiquée qui consiste à répondre aux symptômes, lui s’intéresse aux causes profondes qui créent le symptôme chez son patient. Après l’avoir écouté décrire ses besoins spécifiques de santé, il consulte ses propres guides pour obtenir le diagnostic spirituel du mal-être ou de la maladie et connaître la méthode qui guérit. Il s’efforce de faire prendre conscience des causes du mal à son patient afin qu’il retrouve une totale autonomie.
 
Cela dit, des anthropologues ont rapporté qu’un certain nombre de tribus aborigènes vivant en parfaite intégration avec leur milieu ne connaissent pour ainsi dire pas la maladie et les accidents y semblent exceptionnels. Cela rejoint l’observation de nombre de praticiens en médecine douce qui estiment que les troubles de la santé sont la conséquence d’un mode de vie inadapté. Les facteurs liés à l’environnement, à l’alimentation, aux excès ou aux pensées destructrices sont souvent cités. S’il sent sa médecine inefficace, il arrive que le chamane d’aujourd’hui propose de faire acheminer le malade vers la médecine occidentale.

QUAND LES HOMMES APPARTENAIENT À LA TERRE MÈRE
L’origine la plus lointaine du chamanisme fait débat. Les premiers aborigènes vivaient dans l’actuelle Afrique. Ils auraient migré dans le Sud-Est asiatique et se seraient répandus sur la planète dont le niveau des océans était bas. Un jour, l’homme met du sens dans ses actes envers la nature. Des foyers que l’on suppose aborigènes remontant à 150 000 ans en Australie mettent un terme à la lutte de l’homme contre un environnement hostile. Ils marquent le début d’un équilibre, d’une harmonie. Cette forte signification symbolique, spirituelle et morale apparaît au moment où l’humain cesse d’être dominé par des animaux puissants et habiles. Il commence à dominer diverses espèces. L’homme suppose que l’ordre du plan physique dépend de la cosmogonie, d’une relation mythique avec la formation de l’Univers. Cette cosmogonie est dissemblable selon les peuples. On y retrouve cependant deux schémas courants. Une magie noire qui a mis fin à l’éternelle jeunesse des hommes. Et la violation d’un tabou qui aurait modifié des liens d’aide entre les vivants et les morts. La nécessité d’accomplir des cérémonies sur des sites sacrés liés à cette cosmogonie impose le nomadisme. Il semble difficile à dater la période où notre espèce commence à prendre conscience de l’importance et de la puissance de son psychisme.
 
Les Mongols, les Toungouses et les Bouriates fondent la pensée chamanique il y a quarante millénaires, selon eux. La Terre compte alors cinq millions d’humains et les clans comportent de vingt à cinquante individus. Le chamanisme essaime vers la Laponie à l’ouest et vers le Tibet au sud. La tradition a sans doute franchi le détroit de Béring avec les premiers Amérindiens.
 
Les chasseurs-cueilleurs ignorent l’élevage, l’agriculture, l’argent et la guerre. Comment imaginer plus démuni ? Pourtant, les peuples premiers possèdent une remarquable intelligence. Grâce à un sens aigu de l’observation du milieu, ils conçoivent les premières armes en s’inspirant de la nature : les becs, les crocs, les griffes. Les formes des fruits sont des exemples à suivre pour confectionner les premiers récipients. En Australie, ils inventent des armes aussi sophistiquées que le boomerang. Sur des terres désertiques ou angoissantes, les chefs spirituels gèrent l’aléatoire. Ils offrent une sécurité sociale, morale et physique, facilitent l’accès à l’eau, à la nourriture et à la connaissance à leur clan, sans hiérarchie. Leurs initiations assurent la pérennité du savoir et du conformisme social. Chacun extériorise ses émotions comme un enfant, élimine tristesse, peur et colère facilement. Après les rites, les jeunes sont fiers d’être passés là où sont passés avant eux les adultes de la tribu. Les enfants s’instruisent à leur rythme en imitant les grands. On modifie les règles quand les croyances perdent leur vitalité.
 
Le savoir des tradithérapeutes de ces périodes rassemble déjà des milliers d’années de connaissances sur l’humain, sur les animaux, les plantes, les roches, les objets, sur les mondes invisibles et l’intrication de tout ceci. Cette science médicale se voit nourrie et affinée lors des confrontations et des échanges constants entre les pratiquants. Comment les indigènes ont-ils obtenu ce savoir ? Comment l’ont-ils transmis exactement sur des générations, sans l’écriture ? Procèdent-ils par essais successifs ? Non ! Il existe 642 familles, 17 000 genres et plus d’un million de plantes sur Terre. Procéder par essais serait interminable et hasardeux. Les indigènes écoutent ce que les plantes leur disent. Elles indiquent au guérisseur quelle maladie elles peuvent soigner, comment les utiliser et en quelle quantité. Ces informations viennent du monde des esprits, souvent en rêve.
 
Vient la période où l’humanité quitte une existence presque exclusivement liée à la terre pour domestiquer des animaux, entamer une vie sociale et élever des cités. Pour les tribus de chasseurs-cueilleurs, l’animal est une proie anonyme, même si le chasseur connaît son comportement. L’animal, bien qu’il soit sacrifié, est respecté, souvent égal voire supérieur à l’homme. Nombre de tribus pensent que chaque espèce a son propre regard sur le monde, des sentiments analogues aux nôtres et des capacités à penser. L’homme n’est qu’une espèce parmi des millions de systèmes vivants différents. Souvent, et peut-être même toujours, la tribu archaïque fait remonter son origine à un animal mythique qui est son ancêtre. L’homme noue des contacts psychiques étroits avec les vertébrés pour les abattre, car la chasse cause un dilemme : il s’agit d’arriver à prélever un renne, un mouton, un bovin ou autre en s’assurant la collaboration de l’animal convoité sans offenser l’esprit de ses ancêtres. Et tout en garantissant l’approvisionnement ultérieur. Si le corps est utilisé, la tribu prend soin de libérer et de vénérer l’esprit de l’animal par des rites qui lui facilitent un nouveau cycle de vie. Quand l’homme commence à pratiquer l’élevage, l’animal domestiqué devient familier et simultanément inférieur à l’humain dans presque toutes les cultures. L’homme cesse ses alliances animales, trahit la confiance de la relation par la souffrance et l’abattage. Il cesse bientôt d’avoir des liens psychiques avec ceux qui sont devenus ses esclaves.
 
C’est la préhistoire. Un moment d’épanouissement sur Terre. Un moment où l’on ne remarque pas les mérites ou les talents d’un humain, puisque les humains sont tous intègres et francs. Ils ne savent pas être autrement. Ils aiment avec sincérité. Ils donnent sans savoir ce qu’est la générosité. Ils sont fidèles sans savoir ce qu’est l’honnêteté. Ils s’occupent de ce qu’il y a à faire sans savoir ce qu’est le travail. Le moment venu, ils chassent sans savoir ce que signifie la bravoure. L’homme est tellement dans l’unité avec son clan et avec son milieu qu’il n’y a rien à raconter. Il n’y a pas de conte, pas d’histoire. C’est la préhistoire.
 
Il y a environ 10 000 ans, nos ancêtres fabriquent des coiffes animales avec des os frontaux de cerf portant leur ramure, en les perforant de chaque côté pour en permettre la fixation.
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